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'Uertu.  contre  U Calomnie:  ’ 
OU  KeJ^ojjfe  k U France^ 

O s foiblcffcs  altèrent 
bien  founent  les  opiniôs 
que  nous  deiions  aiioir 
des  perfonnes  de  mérite: 
Car  rampans  au  limon  de  la  terre, 
nous  cfleuons  ncantmoins  iufqucs 
' aux  nués  nos  petits  iugements , afin 
de  rabaifrer  iufqucs  à nous,  la  hau- 
teur inimitable  d’aucunes  ames  hé- 
roïques: A mefure  que  les  iambes 
nous  faillçnt  , nous  auons  plus  de 
courage  à blafmet  ce  où  nous  ne 
. pouuons atteindre.  levoyla  pliif- 
part  des  cfprits  de  ce  temps , ivcftrc 
ingénieux  qu  à obfcurçir  la  gloire 
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4cs,nieilleursv  & a donner  à Icuis 
actions  vertueufes  des  interpréta* 
rions,  & des caufes  vaines  ôi  repro- 
chables.  Ce  quin'eft  pas  vne  grande 
jTubtilité:  li  ne  faut  qu’âuoir  l’amc  vn 
peu  maligne  pour  ietter  de  Tordure 
contre  la  beauté  la  plus  parfaiftc. 
Q^on  donne  l’adion  la  plus  pu- 
re de  la  plus  excellente  , ion  y 
peut  fournir  fur  le  champ  vne  dou- 
zaine de  vraye  femblables  deffauts 
fie  manquements.  Mais  la  mefmc 
peine  qu  on  prend  à detraûer  de 
ces  grands  noms,  ie  la  prendroie 
plus  volontiers  à leur  preflfer  fef- 
paule  pour  les  efleuer  dauantage, 
fie  voudroye  de  bon  cœur  , magni-* 
fier  ‘dauanfage  , fîmoninduftrie  le 
poùuok,  ces  rares  perfonnages,que 
le  Ciel  a produids  pour  l’honneur 
éc  l'exemple  idu monde:  Auffi  eft  ce 
l’office  des  gens  de  bien, de  deffen- 
dre  la  vertu  quelque  part  qu’elle  fe 
îrouue.  Plutarque  fe  picquoit  auec 
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laifbn , d antatit  que  de  fon  tem{>Sp 
aucuns  oifbict  que  I effort  de  la  plus 
pleine  5c  de  la  plus  vigoureule  vertii 
du  jeune  Caron, efloit  procedée  de 
crainte  : le  ne  me  peux  non  plus 
taire  voyant  certains  libelles  fameux 
becqueter  les  excellentes  qualitcz, 
& prudents  comporremens  de  ceux 
quenoftre  Sage  & lufte  Roy  tient 
le  plus  près  de  ù perfonneAfur  fan- 
cienne  fidelité  defqucls  , il  fe  défi 
charge  plus  volontiers  de  fes  gran- 
des affaires.  Ces  efpnts  noirs  n’ofans 
cfpandre  leurs  mauuaifes  humeu^s^ 
fur  la  perfbnne  d’vn  fi  grand  Prince, 
ils  les  vciTent  fur  ceux,  qu’il  ayme  ôc. 
qu’il  elfiiiic, d’autant  qifil  les  aymç. 
Ôi  les  eftime. 

le  fçay  bien  que  leur  vertu  eft  mil- 
le fois  plus  forte  que  les  deffences, 
que  ie  pourrois  drefler  à leur  hon- 
neur, ny que  les  murmures  iniques 
de  leurs  enuieuxjEt  que  comme  il  fe 
iift  de  Dauid,ils  font  ainfi  que  l’An- 
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gc  de  Dieu  , qui  nefemcuftde  bc- 
nedidion  ny  de  malédiction  : n ay- 
mans  point  qu’on  leur  raconte  leurs 
îoüanges.  Toute  la  gloire  de  leurs 
deffems  n a autre  but,  qu’à  s approu-; 
lier  tant  quils  peuucnt  a leurDieUp 
à leur  Roy  , & à leur  propre  con- 
icicncc,  le  confeü^  encore  inge* 
nu'cnient  mon  cfprit  neftre  pas  at 
fez  vigoureux  pour  çfcrirc  digne» 
ment  d’iceux  : mais  au  moins  eft-il 
plus  généreux  que  ceux-là  qui  le 
peuucnt,  âc  fe  taifent,  S il  fe  ren- 
force à l’aduenir  il  y contribuera  fes 
raifonnables  efforts.  Pour  cefte  heu- 
re, ie  ne  fetay  que  prefter  ma  plume^ 
à la  vertu  mefme, qui  feule  ett  digne 
d’en  eftre  creu'e.  Efeoutons  tous 
enfemble  fans  paffion  ce  quelle 
nous  en  dira.  Car  la  voicy  qui  vient 
auecvnport  Sc  vne  allure  grauc  & 
douce,  ôc  vn  regard  affeuré,  mais 
legrandfoinqu  elle  a de  maintenir 
fonouiirage,  ôede  plaider  clle*meC 


fiîc  i ccfte  caufe  luy  faid  vn  peu 
montei  la  couleur  au  vifage  ; Pour. 
quoy(dit  elle  ) bruit  tant  ceftcca- 
îomiaiculc  populace  j & pour^uoy 
difeourent  ces  enuieux , cliofes  vai- 
nes àl  encontre  de  ceux  qui  ne  cher- 
chent nulles  louanges  que  celles  qui 
fortent  de  ma  bouche,  & qui  def- 
fouz  ma  guide,  mefprifcnt  les  mei^ 
difances  de  cefte  marmaille^d’hom- 
naes?  le  les  cognoy , qu’il  eft  bien 
difficile  qu’aucuns  autres  s’eftiment 
moins , voire  qu’aucuns  autres  les 
cflimcnt  moins,  que  ce  qu’ils  s’efti-' 
ment  : ils  ie  contentent  de  m’ap- 
pcller,  & tout  le  Ciel  pour  luge,  Sc 
pourtcfmoin  toute  la  Prance,  de  la 
luftice  de  leurs  deportemens:  Ils  ne 
fe  font  iamais  esbloüis  dedans  l’ef- 
clat  de  leurs  prôfperitez  , mais  fc 
font  toufiours  fouuenus  qu’ils  font 
hommes,  & d’autant  plus  fubieds 
à tôber , que  ieies  ay  fait  plus  grâds: 
leurs  grandeurs  ne  fc  prefentéht  ia- 
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xnais  dcuat  leurs  y eux, que  le  defTciri 
d en  bien  vfer  ne  foit  le  premier 
dans  leur  penlec:  Ils  n ont  pas  pour 
le  but  de  leurs  fouhaits , de  porfeder 
beaucoup  d*or, d'argent, & de  puif- 
fance,mais  feulement  de  feruir  vti- 
lemcntleur  Roy  Sc  leur  Patrie, de 
toutcela.tîereficmblants  pas  à ces. 
natures  dcfe6tucufes,  foubs  le  trop 
grand  nombre  dcfquelsja nature  ôc  ^ 
la  terre  ont  gemy  en  touts  temps, 
qui  enflez  du  vent  de  leurs  profperi:; 
tez,bondiflent  fupeibement  deflus 
le  genre  humain,&  comme,  les  bâb 
Ions  qui  pleinsde  vent,  apres  qu  el- 
les fc  Ibnt  cfleuées  orgueilleufemêt 
en  i*air , tombent  impetueufement 
fur  la  terre, 6c  y font  mille  bons , teb 
moins  irréprochables  de  leurs  crut 
-autez.lur  ceux  qu’ilS'  trouuent  ab- 
batusàleurs  pieds.  tous  fleurs 

medilants  le  prefentent  hardiment 
d e U an  t moy.  : qui  Is  1 es  co  n u a i n q u e n t 
s’ils  ^peuuent  ^ d auoir  iamais.  abule 
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de  leur  crédit,  authorité  & gran^ 
deur:  Lcsont-ilsiamaisveu  s’efua- 
noiiir  en  leurs  penfcesï  Les  ont-ils 
appcrceu  s’emporter  aux  vengean- 
ces de  leurs  ofFences  particulières? 
ont-ils  iamais  mis  le  ducil  dans  les 
maifons  de  leurs  cnuicux  & ennc- 
mis  ? Qoelles  Prouinces  , quelles 
Villes  , quelle  familles  , quelles 
perfonnes,leur  peuuentrien  repro- 
cher > au  contraire  par  leurs  fages 
confeils,  ôc  prudête  conduite,  toute 
la  France  a ioüy  & ioüift  encore 
d’vndoux  repos,  ôc  d’vn calme  af- 
feuré , au  lieu  des  tourmentes  & des 
tempeftes , que  les  confeils  violents 
& contraires  aux  leurs,  nous  ont 
produift. 

Contre  la  propofition  fans  front, 
Sc  fans  couleur,  de  ce  calomniateur 
fans  nom,  qui  ofe  impudemment 
îe-s  aceufer  d’auoir  allumé  les  feux 
qui  ont  confommé  toute  la  France, 
par  où  il  fe  monftre  aucugle  d’ame 
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&dcfprit,  toute  la  France  cognoif- 
fant  le  contraire  , ces  Seigneurs 
ayants  toufiours  procuré  la  paix, 
tant  aiiec  les  Eftrangers  qu’auec 
les  domeftiques , cequimefme  ap- 
pert par  la  depojStion  de  ce  calom- 
niateur gagé:  car  toutes  les  iniures 
& ordures  qu’il  ofe  vomir  contre 
leur  candeur,  c’eft  de  les  faire  les  au- 
theurs  des  guerres  de  la  France,  def- 
quelles  guerres  les  principaux  fau- 
teurs, dit-il,  parla  permiffîon  de 
Dieu  font  morts  ou  difgratiez , ce 
qui  eft  vray  : ôc  ces  Seigneurs  font 
pleins  de  vie,  de  famé,  de  gloire , ôc 
de  crédit.  Qdne  void  donc  par  là 
qu’ils  ne  font  pas  caufe  de  nos  maux 
éc  defordres  , mais  pluftoft  qu’ils 
> font  les  excellents  reftaurateurs  de 
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l’Eftat  : prcuue  certaine  que  ce  pa- 
pier ne  s’eft  broüillé,  qu’en  la faueur 
de  quelques  mauuais  François, 
criàrsapres  noflre  lupiter,  qu’il  leur 
rende  la  coignee  quon  leur  a arra- 
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chec  des  mains.  Et  qui  par  vnc  info- 
lêce  fans  exemple , trouble  le  repos 
des  morts,  fcachantque  nul  viuant 
n ofcroiti  prononcer  ce  qu’il  leur 
met  dans  la  bouche:Q^  fi  ces  âmes 
héroïques, qu  il  veut  faire  parler, qui 
ont  tous  les  iours  de  leur  vîè,feruy  la 
France  de  Texperience  de  leurs  la- 
lutairesconfeils,  & dubon  heur  de 
leur  erpee,auoientencore  ce  foin  de 
nous, ceneferoit  paspourboufon- 
ner  fur  nos^defordres,  mais  pour 
maintenir  Inonneur  & lagloire , de 
ceux  qu  il  tafche  diffamer  impudem 
ment.  Et  fouftiendroienthautemêt 
“que  ces  grandes  charges  quadmi- 
niftrent  CCS  Seigneurs,  nom  point 
diminué  de  pouuoir,  & d’honneur, 
depuis  quelles  font  entre  "leurs 
mainsj  ainsau  contraire  leurs  adios, 
& leurs  comportements,  iuftifienr, 
la  prudence  de  nos  Roys,*  & exal- 
tent enuers  la  pofterité  l'eut  iuge- 
mcnt,  dauoir  mis  les  plus  "grandes 
/ Bij 
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digûitcz  du  Royaume  I entre  les 
mains  de  ceux  que  par  longues  ex- 
périences ils  ontrecogneù  les  plus 
fages  & les  plus  iuftes  de  leurs  fub- 
ieds.  Les  François  ayants  à rendre 
grâces  à leur  bon  Prince , à leur  giâd 
Roy  , de  ce  qu’il  a fi  bien  choifi  ôc 
pourueu  à de  fi  grands  Offices.  On 
remarque  cela  d’admirable  en  l’Em- 
pereur Valerian  que  tous  ceux  qu’il 
defignapour  chefs,  furet  puis  apres 
tres*dignes  de  l’Empire,  tant  il  fut 
prudent  à faire  fes  efleâions  : Auffi 
' pouuons  nous  dire  , que  comme 
le  Souuerain  Prince  des  François, eft; 
admirable  en  toute  autre  chofe , il 
l’eft  pareillement  à faire  choix  ôc 
efledion  des  perfonnes  dignes  de  la 
faueur  & du  crédit, dont  illes  dai- 
gne honorer. 

, Mais  quand  d’ajlleurs , François, 
ie  n’auroye  d’autre  louange  à leur 
donner,  celle- cy  eftfuffifante  pour 
fermer  la  bouche  à toute  mefdifan- 


ce , qu'ils  font  aimez  de  voftre  RoVs 
Louysle  lufte  : vn  chafcun  aime  na» 
turellement  ceux  qui  luy  reffem- 
blentjCn  mœurs  &:en  humeursreftre 
aimé  ou  hay  des  vertueux , eft  vn 
-grandjtefmoignage  de  vertu  ou  de 
vice.  Legrand  Genie  delà  nature, 
Homere,  defcriuant  la  iiatuie  du 
corps  de  Therfite , il  la  dépeint  & la 
figure  auec  beaucoup  de  paroles, 
mais  la  malice  de  Tes  mœurs,  &Ia 
^ perucrûté  de  Ton  naturel  envn  mot: 

Hay  efioit  de  Pèlides  bien  fort  : 

Et  vlyffesluylfouloit  mal  de  mon. 
Voulant  dire , que  comme  c’cft  vn 
fignc  d'extreimemefchanfeté,  d’e- 
ftre  ainfi  hay  des  gens  de  bien  : auffi 
eftce  vne  marque  d'honneur, d'eftre 
chèrement  aimé  des  bons  : • ainfi 
qu  en  noftre  fubieft,  où  vous  voyez 
vn  grand  Prince,  que  tout  le  monde 
cognoift  eftre  genereux , bénin , ac- 
cefliblc,  iufte,  clément,  prudent,  re- 
folu,  & charitable  : aimant  la  iuftice 


refpeftantlesîoix, embrafîànt  Tor^ 
dre,  & déclaré  exade  vengeur  de 
tous  crimes,  & ennemy  mortel  des 
vitieux  éc  des  vices,  que  tous  les  ho- 
mes adüoiienr  efcre  le  brasdroid  de 
la  France,  1 œil  de  l’Europe,  le  cœur 
des  Chreltiens,  i’efperancc  de  les 
fubieds,  la  crainte  des  mefchants, 
'&ralFeiu'ance  du  monde:  Etqua- 
iiectantde  diuines  qualitez  qui  lo- 
gent dans  le  cœur  de  ce  Prince, vous 
y voyez  fubfiiler  fermcmcnt,rami- 
tié  dont  il  les  dagne  honorer  , ce 
qui  monftre  y aupir  au  delà  de  'tout 
difcoiirs  , le  ne  fcay  quelle  force 
înexpiiqüable  3c  fatale  , média- 
trice de  cefte  vnion  de  volontez, 
qui  rie  fc  peut  faire, fans  que  la  main 
de  Dieu  y foit  intèruenùe,  pour  fa 
noiiér  dcfelfraindre  fi  fortement! 

le  diray  encore  plus,  que  renuic 
mefinc,s’efcarmouchant  ainfi  fans 
caufe,  3c  bruyant  fi  irifolemmentà 
fentourde  ces  grands  perfonnages, 


leur  rend  vn  autre  tefmofgriage 
certain,de  prcud’homie  &de  vertu, 
à laquelle  ces  mefcontentsne  pou- 
,uans  paruenir , ils  s’efleuent  à ren- 
contre ëc  tafehent  de  labbattre  & 
rauallerrainfi  le  chien  abbaye  Con- 
tre la  Lune,  qu’il  ne  peut  mordre: 
ainfi  le  vilain  corbeau, ne  fe  pouuant 
paiftre  des  corps  quil  void,  il  voile 
tout  à Tentour , ôc  remplift  Tair  voL 
fin  de  fes  hurlements  à rencontre. 
Themifiocles  eftât  fort  ieune,auoit 
raifon  de  dire, quil ifaucit  encore 
rien  fait  de  notable,  parce  que  per- 
fonne  ne  luy  portoit  enuie:car  com- 
me les  coureurs  envne  lice,  ne  re- 
garder point  à ceux  qu’ils  ont  défia 
defuancé , mais  à ceux-là  feulement 
qui  font  plus  loing  deuaot  eux  ; ain  fi 
les  enuieux  ne  s’attachent  qu’aux 
premiers  & aux  meilleurs  5 lifez  tou- 
te l’hiftoirc  fainte  ôc  prophane  , 6c 
vous  y remarquerez  par  tout  que  la 
fuperiorité 6c  l’infériorité,  lafubie- 
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clion  & la  maiffrife,  font  obligez  à 
vne  naturelle  contéftation  & enuie: 
continuellement  elle  s entre-pincêt 
& s’entre-pillent:  elles  ont  toufiours 
quelque  rancuue,  quelque  plainûe 
êc  o-rincement  de  dents  iVneà  len- 
contre  de  Tautrc.  lamaisil  ne  s’eft 
trouué  ny  ne  fe  trouuera  aucun 
homme  démérité,  dont  la  vie  & 
ks^adios,  les  plus  pures,  n ayent  efté 
bequ^ttees,&  efgratinees,dela  dent 
de  ràngle,du  plus  grand  nombre 
des  hommes  de  leur  temps.Ceftuy- 
ià  feroit  totallement  ridicule  , qui 
voudroit  plaire  à tous  ceux  qu  il 
goimeHie.  Si  les  Sainds  Anges  con- 
uerfoient  icy  bas,  en  forme  d’hom- 
mes , pour  nous  y gouuerner,  ils  ne 
feroient  pas  longtemps  exempts  des 
cenfures  de  1 afolle  populace.  La  (a- 
gefle  Dieu,  ne  faid  rien  quauec' 
nombre  , pois  & mefure:  & néant- 
moins,  combien  de  petits  maftins  ^ 
enragea,  jappent  &grqiidcnt  à l’en- 
contre 
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■jricnt  en  Tordre  A au  gouustBepîlè 
du  monde!  voulant  merurer  la  grain'°. 
deur  cternelle  an  petit  pied  de  Icwi: 
corps  & de  leur  tailie,  osants  blaft 
mer  çefte  prouidcnce  diuine  .que 
tout  le  monde  exalte;  que  tous  le» 
Cieux  ràeootent,  que  toute  la  terre 
honore  ; que  tous  les  peuples  ado- 
rent, que  tous  les  figes  admirent, 
quetôus  les  démons  confeffent,  A 
que  les  morts  & les  viuâis  refieniefflt 
i^aduoüent.  ' - , 

ILes  Annales  rèprochent  inique» 
à cefte  heure  aquelquVn.  de  nos 
iloys,  de  s’eftre  trop  fimplem^t 
h'iffé  aller  aux  cofcientieufes  ibûru* 
âions  de  foo  Confeflèur  ; tant  là 
prudeacc  affigncc  aux  affakes  du 
mondb  , doijC  cïlrc  vne  .vebtîi,  à 
plufîcurs  plis  !&  en:coigii^urcs  : iCb 
, qui  moniftre  que  le  chemin  du  gou- 
ucrncmentpuWic  n'eft  cogmi  qu®î 

fort  peu  d’hommes.  Ccluy  qui  va  m 
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U ptelTc,  il  faut  qu  il  gaûchiflc^  qu’il 
ferre  fes  coudes^  qu  il  recule  ou  qu’il 
aduance,  félon  Ce  qu’il  remontrcj 
quilagiffcfeîonlc  tempsj  félon  les 
hommes  & félon  les  affaires*  Il  doit 
bien  cheminer  toufiours  dans  les 
voyes  de  la  luftiçcr  mais  iioh-pas 
mefinc  train  : il  cft  contraint  quel- 
quefois, d'efquiuer  & gauchir^  méf- 
ier la  prudence  auec  la  luftice)  1 Vtilc" 
auccl’hoiinefte^  l’artifice  & l’efprit 
ou  la  nature  & la  main  ne  fuiÉift: 
eftre  Lyon  aux  coups  & Renard  au 
Confeil,  colombe  & icrpenttout  ;/ 
cnfemblç,au  fcns  que  l’enfeigne  la 
vérité, 

C’eftpourquoy^  comme  défia  il 
a efté  touché,  il  cft  plus  aifé  de  re- 
prendre que  de  mieUx  faire:  atten^ 
du  que  le  fondement  & le  plan  des  _ 
aûions  publiques  les  plus  folides,eft 
toufiours  gliffant,  &y  à vnc  grande 
facilité  à les  combattre,  Ôt  ceux  qui 
rçntreprennêtnçlaiflcnt  pas  moins. 


aifancc  à combattre  kUcurs  : on  y 
trouuera  toi^fionrs  quclcjuc  mais, 
quelque  agraphc,  pour  y attacher 
des  rcfponfes,  des  répliqués,  des  du- 
pliques & vnc  infinie  contexture 
- d’obkaions  & de  débats. 

: La  raifon  de  cela  eft,  que  les  afFai- 
rcs  du  inonde,  n ayants  ptçfquc  mil 
autre  fondement , que  1 expérience, 

& la  diuerfité  des  euenements  hu> 
mains, elles  nous  prefentent- infinis 
exemples  à toutes  fortes  de-  formes. 
Qui  s eftonnera  donc,  fi  ces  calom* 
niateurs,ne  mâquêt  point  de  beaux 
prétextes  ny  d apparentes  couleurs, 
pour  donner  quelque  luftre  à leurs 
libelles  fameux  itoufiours  plains  de. 
lafoullc  du  peuple,  des  difgraccs& 
mefconientemçnts  d aucuns  j-  des 
defordres  publicqs  : flattans  paitels 
appats,  la  commune,  pôurefniou- 
uoir  les  desbordements  de  cefte 
mer  impetueufe  d hommes  infen- 
fez,  -qui  ne  peinent  trouiier  de  re- 


f ps-qucdânsja  tcxiîpeftc,  & qüijie, 
fe  font  (((doutée  qu6  dansJc  bruin 
Mais  quon  cntre^  vn  peu  da^is  I«s  a-, 
mes  de  ces  glaads  délateurs  àu  pu- 
Wic*  que  1 ori  donne  le  flambeau 
à la  main  iufques  au  fond  de  léuirs 
defleins  ; on  y Verra  .ciàlrcmênt 
4u ils  aayment  le  Bien  publicq  que, 
pour  leiirs  vfagès  particuliers:  que 
cenèfl;  autre  chofe  queiargOn  que 
Icurlmgagej  que  çeh  cft  qu  vn  àffi- 
quet  àpendreau  bout  de  la  langue, 
çonamc  au  bout  de  rorciile  pour  pa- 
rement: & qu’ils  ont  bien  la  Voix  de 
là  vertu,  mais  qu’ils  n’en  ont  nulle* 
ment  leflence  , n’ayants  autre  fin 

pour  penfée,  àutrccaufemôuuânte, 

qu’vne  vÇngcançe  priuéc}  la  vanité 
la  gloire  & le  profit  particulier,  & de 
ft  grimper  s’ils  pouuqien  t,  en  la'cô- 
dition  de  ceux'  qu’ils  çaloroniciit, 
non  pour  s’y  comporter  auffi  mo- 
deflement  qu  ils  font,  mais  poiir  en* 
chérir  fur  ies  crinics,dont  ils  les  vçu- 
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îçnt  noircir,  mal  à propos;  Car  fans 
doute,  on  vcrroit  lors  les  vies  &les 
vices  de  CCS  grands  reformateurs 
d Eftâts  çftre  tels,  que  ce  qu'il  y a de 
plus  vitieux  en  ceux  qu'ils  blafmêt,' 
tooit  vertu  en  eux  : ôc  que  ce  qu 'ils 
ont  de  pl  us  v çrtuçux  en  eux,  leur  le  * 

roitvne  tache'  / - 

Pléûft  a Dieu  que  . c’eft  exemple 
foft  t’oufiours  deuât  les  yeux  du  peu- 
ple de  la  Fra  nce  l il  eft  riche  en  di- 
tiers  fciii  de  bleu  digne  d'eftre  def- 
ployé  en<e  lieu  5 Autrefois  la  ville 
de  Capouc  fut  en  danger  de  fe  per- 
dre dans  vne  grande  diuifion  qui  y 
furuint  entre  Ia  noblclîe&  le  peuple: 
mais  vn  prudent  Sénateur  nommé 
Pacuuius,  par  vn  tel  expédient,  arrê- 
ta incontinent  ce  grand  mal  tom- 
bât deflus  là  ville:  Il|affembla  les  Ma- 
giftrats  & les  Nobles  aufquels  ilre« 
monftra;  que  pour  fauuer  leur  répu- 
blique, ils  fe  deuoient  haftiuemene 
réconcilier  ^uec  le  peuple,  ce  qu’il 
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promift  de  moyennes,  s ils  luy  vou^ 
loient  permettre  de  les  enfermer 
tous  enfemblc  dans  l^rir  palais  • à 
quoy  ils  acquiefçerent  : Puis  ce  lagc 
Magiftrat  tenant  tous  fes  compa-^' 
gnons  foubs  la  clef,  conuoquapa*» 
reillementtoutle  peuple,  auquel  il 
diftî  qu  il  auoit  trouué  vn  facile 
moyen  de  les  venger, de  laNoblefle, 
& que  la  tenant  enfermee,ils  pour 
uoient  la  chaftier  à leur  plaifir , mais 
que  pour  le  danger  qu  il  y auoit , de 
demeurer  fans  Magiftrats , il  en  fal- 
loir eflire  de  nouueaux , aupafauant 
que  de  mettre  à mort  les  anciens . le 
peuple  y acquiefça  volontiers-  , puis  , 
ayant  enroollé  tous  ceux  quiiS  4e- 
uoient  faire  mourir,  ils  en  nommer 
rent  d’autres, pour  les  mettre  en  leur 
place:  Le  nom  du  premier  nouueau 
Sénateur,  ne  fut  pas  fi-toft  déclare 
au  peuple;  que  d’vne  voix  commu- 
ne, il  ne  fuft  reietté  comme  jndigne 
d’vnc  telle  charge:  le  tumulte  appai- 
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fé,  Paccuüius  eh  nomma  vh  âiitréi 
la  nomination  duquel,  le  peuple  rc- 
commëçaàs’oppofer  derechefj  àlé 
iiffler,  & à luy  dire  des  iniures:  & fu- 
rent to^iugez  par  le  pcuple,indignes 
d eftre  eftablis  leurs  luges,  cômmc 
cftants  beaucoup  pires  que  ceux 
<iu  ils  vouloient  faire  mourir.  Lors 
Pacuuius  prenant  le  temps  Ôc  la  pa- 
role, leur  dift:  puis  qu  à voftrc  iuge- 
liient,  il  ne  fè  trouue  aucun  de  vous, 
capable  d*exercer  les  charges  que 
nous  voulions  bfler  à ceux  qui  les 
exercent,  remehons  nous  en  amitié 
allée  eux,plufl:oft  que  de  les  faire 
mourir,  pour  éuiterle  rrial  qui  nous 
arriucroit  auflîtoft  que  nous  ferions 
fans  luges  & Gouuerneurs  : cé  qui 
fût  fait  fur  le  champ. 

En  cedérnembrement  des  Fran- 
çois,  eri  cesdiui fions  ou  nousfom- 
bez,nous  reflcmblons  prefque  aux 
habitansdeCapoue,  chacun  fetrâ- 
ûaille  pour  dire  fon  petit  aduisfur 
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'ce  qui  fe  paffé  & prcfquc  tous  cèüM' 
de  la  plus  baflc  condition  » font  des 
exccllêts  chefs  de  guerre  & de  paix? 
fi  on  les  vouloir  croire  ils  font  tous 
autant  de  ces  héros  du  temps  palTé: 
cela  eft  vn  des  fy  mptomes  & vn  des 
forts  acccz  de  noftre  mal.Ce  qui  ap. 
pert  à ceux  qui  voudront  tafier  le 
poux,  de  celuy  qui  nous  dit  fi  libre- 
mcnt,mais  non  fans  ficburesion  ad* 
iiis  & fes  çenfurcs  fur  Teftat  dç$ 
grandshomtnes  & des  affaires  de  Ce, 
temps,  aceufant  le  Clergé  d’herefiei 
& la  France  d^eftre  morte  & infen^- 
îéç , qui  feroit  telle  & vrayement 
mourante  , fi  elle  auoit  deffein  de 
prononcer  tant  d'iniures  contre  feà 
principaux  reftaurateurs  & mede- 
cinsj  c’cfl  homme  ne  cônfiderant 
pas,  tant  fes  paflions  le  tourmen- 
tent, que  non  feulement  il  êffiplus 
aife  de  reprendre  que  de  miteux  fai- 
re, & que  tel  fe  conduit  bien,  qui  ne 

cbnduiroît  pai  bien  ks  autres,  cqm- 
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jùe  tel,  diftourt  bien  en  priue,  quc 
harangucroitmaljOu  vn, peuple, gu 
vn  Priricc$  Mais  auffi  comlScji  c’ett 
‘ vn  pefant  fardeau  que  de  bien  con» 
dune  le  public,  au  gré  de  tous,&qu€ 
le  plus  alpre  §c  difficile  mçftier  du 
mondé,  eft  de  commander  digne- 
ment.' 

^neT^llqment  que  ks  fautes  y font 
entietenaent  excufables , en  confia 
^çr^Upn  de  rhorrible  pois,  de  tel- 
les charge^  Tvn  des  fepl, 

qui  auoient'droifj:  dç  prétendre  au 
Royaume  de  Perfe,  ‘prift  yn  fage 
defeurparty:  c’eft  qui! quitta  àl^s 
compagnons,  fon  droit  d'y  pou» 
uoir  àrriuef  par  efledion  , ou  par 
ibrt  : ppurueu  que  luy  les  fiens 
vefcuflenc  en  c'eft  Empire,  hors  de 
toute  fubiedion  de  maiftrife,  fauf 
celles  des  ïoix  antiques;  & y euf- 
Tent  toute  liberté,  qui  ne  porteroit 
prciudicè  à icelles, 

‘Ces  confîderations  & mille  au- 
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très  aüffl  fortës^foufticnncntlcs  bïai 
& les  courages, de  ces  Seigneurs,fà.’ 
'chaiis,îa  calomnie  ne  Ics^pomioir 
cdntiaincre  que  de  fe  coucher  tard 
& fe'Ieuef  matin,  pour  le  falut  pu- 
blic, & de  veiller  pendant  que  les 
autrés  dorment,  eti  rcpos.  Qui  nous 
verroit  îufqiies  dans  l’ame,  ( peu- 
uent-üs  dire  ) ne  nous  trouueroit 
coupables,  ny  des  affhdions  publi- 
ques ny  de  la  ruyne  de  perfonhe,* 
non-piujde  vengeance  ny  d’enuic: 
Et  qiîoy  que  la  licence  du  temps  & 
îioftrc  grande  aiithorité  le  nous 
permift,  nous  n a uons  mis  la  main 
CS  biens  ny  enlabourfc  d’aucun,  ny 
ne  nous  femmes  feruis  du  labeur  de 
perfonne  fans  loyer  : De  fonder  la 
vertu  de  nosadions,  fur  l’approba- 
tion d autruy,  feroit  n’aubir  pas  l’v- 
fage  du  fens  commun,  principale- 
lement  en  vn  Siecle  fi  corrompu 
queftceftui-cy':  La  bonne  eftime 
de  la  populace  cft  iniurieiifc  : D i e t 
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nous  vuçilîc  garder  dxftrc  gens  de 
bien  felô  leur  forme  &humeur.No^, 
auons  cftably  vn  mtiïlcur  patron, 
chacun  au  dedans  de  foy-mefîne, 
auquel  nous  touchons  nos  aûions, 
félon  iceluy  nous  nous  careffons 
ou  chaftios:  Nous  auons  nos  loix  & 
noftrc  cour,  pouriugerdenous;!! 
ny  a que  nous  qui  fâchions  fi  nous 
femmes  cléments  ou  cruels,  iuftes 
deuotieux  : Les  autres  nous  dé- 
uinent  feulement,  ôcne  nous  voyent 
qu  au  trauers  des  nuages  de  leurs 
paflions.  Ceux  qui  nous  iugent  fans 
nous  cognoiftre,fe  font  plus  de  tort 
qu’ànous,ilss*empoifonnent  de  leur 
propre  venin  : ceux  qui  nous  co- 
gnoifient  nous  iugeront  ainfi  que 
nous  faifons.  Entrertçmps  nous 
melprifons  de  bon  cœur  d’eftre 
mal-menez  par  tels  hommes  , que 
font  ceux  qui  nous  calomnient: 
nous  rapportans  à celuy  qui  iuge 
iuftement,  de  qui  feul  nous  atteu- 
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